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L’art médical chez AbÙ Bakr al-RÁzÐ 

« Un secret dévoilé et une conduite vulgarisée » 

Okba DJENANE 

 
 

Résumé 

Le plus notable dans la médecine razienne est la présence d’une tendance à vulgariser le 

mieux possible l’art médical et dévoiler ses secrets, bien qu’al-RÁzÐ soit attiré par le « secret ». 

Ainsi, il déclare son intention de dévoiler les lois secrètes de la médecine, en abandonnant, d’un 

côté, les écritures ésotériques variées que les courants d’alchimistes ont bâties et envisageant, d’un 

autre côté, de rédiger des œuvres médicaux destinées au large public. Cela se fait dans un 

apprentissage savant et soutenu ; pour se faire comprendre par tout le monde, afin de donner à la 

procédure thérapeutique une approche pragmatique au lieu qu’elle reste élitiste. 

 

 

 لدى أبي بكر الرّازي بالطّصناعة 

  "طةبسَّـُرٌّ مكشوف و سيرة مـسِ" 

 مُلخّص

لادظ جداً في طة أبي تكس انسّاشٌ، دعىز يُم إلى تثعُط صُاعح انطة قدز الإيكاٌ وكشف أظسازها؛ ًُـان
تخهُاً، يٍ جهح، عٍ انكتاتاخ يُ. سََّح نهطةَـَُّـتِه في كشف انقىاَين انعِّهكرا َُصسِّح عٍ ". سانعِّ" زُغى انجراته نحى 

و قاصدًا، يٍ جهح أخسي، إلى تأنُف يُصُّفاخ طثُح يُىَجَّهح إلى (. ُعىَىٌانصَ)ح المختهفح انتي تُاها انكًُُائُىٌ ثاطُُان
ٍّ  كمّ هرا،.عًىو انُاض قثم كمّ انُاض، و دتى َُعطٍ الإجساء هَى يٍ ؛ بهدفِ أٌ َُـفْـىيُدعَّفي إطاز تَـعهُّى عهً

 . خثىًَاانعلاجٍ يقازتح عًهُح، عىض أٌ ََـثقً َُ
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« [Le médecin] ne doit pas traiter de sa 

propre initiative, sans se référer à la Nature, 

car [procéder ainsi] c’est une tromperie 

comme l’alchimie. ».  

Al-RÁzÐ, Livre du secret de l’art médical, § 

8..6, p. 389. 

Dans la majorité de ses ouvrages, al-RÁzÐ
1
 (865 ? 925 ?) déclare son intention de 

dévoiler les lois secrètes de la médecine et montre une tendance à simplifier l’art médical ; 

pour le faire comprendre à un grand public et donc vulgariser sa théorie. A titre d’exemple, 

il dit dans l’introduction de son Traité sur le calcul dans les reins et dans la vessie 

(MaqÁla fÐ al-ÎaÒÁ fÐ-l-kulÁ wa-l-ma×Ána) : « Voulant parler succinctement et clairement 

du calcul qui se forme dans les reins, sans mentionner la cause éloignée et sans en 

examiner la nature, mais seulement en tant que celui qui traite cette maladie doit en 

savoir
2
. ». Ou bien, il évoque son but dans ses livres : Le Compendium (al-ÉÁmiÝ) et Livre 

des Régions (KitÁb al-AqÔÁr) : simplifier l’art médical et la philosophie, qui englobent la 

théorie et la pratique. Il n’a qu’un but : faciliter l’apprentissage de ces deux disciplines, 

être bénéfique aux gens et s’éloigner des styles des Anciens, dans leurs symboles et leurs 

buts
3
.  

Toutefois, l’exemple le plus signifiant est l’ouvrage intitulé : Médecin à celui qui n’a 

pas de médecin (Man lÁ yaÎduruhÙ al-ÔabÐb)
4
 ; un livre qui vise un large public. En fait, 

son but est de simplifier les maladies, en prétendant qu’il est possible de se soigner avec 

les médicaments disponibles et de faire face à la maladie en l’absence d’un professionnel 

de santé. Dans son traité Livre sur les drogues trouvées partout (k. al-Adwiya al-mawÊÙda 

bi kullÐ makÁn), il évoque des médicaments, si on les ajoute à ce qui est disponible chez 

                                                 
1
. AbÙ Bakr MoÎammad ibn ZakariyyÁÞ al-RÁzÐ au nom latinisé en Rhazès. 
2
. Al-RÁzÐ. MaqÁla fÐ al-ÎaÒÁ fÐ-l-kulÁ wa-l-ma×Ána [Traité sur le calcul dans les reins et dans la vessie]. 

Pieter de KONING (trad. fr.). Leyde : E. J.BRILL, 1896, p. 3. [ici : MaqÁla fÐ al-ÎaÒÁ]  

 .يقانح في الحصً في انكهً والمثاَح . تعى الله انسّحمٍ انسّدُى زبّ َعّس تسحمتك
ًّد تٍ شكسَاء ا غير يشىب تركس ظثة تعُد و لا بحث طثُعٍ نكٍ بمقداز يا وجُصاً واظذً انسّاشٌ َسَد أٌ َقىل في الحصاج انتي تتىنّد في انكهً قىلًا قال أتى تكس مح

 . عالج يٍ هرا اندّاء فقطـإنُه الُم عطسَُـَ

On peut remarquer le même but et la même tendance dans les introductions de ses traités. Dans Livre de la 

colique, on peut lire aussi le passage suivant : « La plupart de ceux qui ont traité [le sujet] de la colique, dont 

nous avons lu les livres, ont accumulé dans ceux-ci des idées inutiles, dans le traitement de ce mal. ». KitÁb 

al-QÙlunÊ [Livre de la colique]. Soubhi M. HAMMAMI (éd. critique et trad. fr.). Alep : Université d’Alep, 

1983, p. 33. [ici : K. al-QÙlunÊ]    
3
. Al-RÁzÐ. KitÁb Sirr ÒinÁÝat al-Ôibb [Livre du secret de l’art médical]. Kuhne BRABANT ROSA (éd.). 

Madrid : al-Qantara, 1982, § 0. 2 ; 0. 3, p. 358. [ici : K. Sirr ÑÓ]  
4
. Sorte d’aide mémoire, connu également sous le nom de Médecine des pauvres (Óibb al-FuqarÁÞ). 
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soi, on n’a pas besoin d’en avoir d’autres. Dans son livre La Division et l’arborisation (al-

TaqsÐm wa al-tašºÐr), al-RÁzÐ envisage toutes les maladies par ordre, descendant de la tête 

au pied. Il s’agit en quelque sorte d’un « vade-mecum » destiné au médecin et à celui qui 

n’est pas initié à la médecine. Alors, en dévoilant le secret de la médecine et divulguant 

son mystère, al-RÁzÐ cherche à se faire comprendre par tout le monde. Un tel désir 

s’exprime par une « ascèse rhétorique » et inscrit la médecine dans un « carré
5
 » (le 

malade, la maladie, l’entourage et le médecin). 

En revanche, l’explicitation des secrets du métier a pour but d'informer le public pour 

qu’il puisse se défendre contre « les faux médecins », par un maximum de moyens. Car, il 

n'y a rien de plus dangereux qu'un médecin charlatan appelé dans l’urgence. Ceci explique 

certains titres d’ouvrages d’al-RÁzÐ. On peut évoquer, par exemple, le titre, par lequel al-

RÁzÐ attire l’attention sur le fait que certains médecins ignorants apparaissent meilleurs que 

les médecins expérimentés : « Pourquoi les médecins ignorants, les gens ordinaires et les 

femmes des villes réussissent-ils mieux que les savants à traiter certains malades, et 

l’excuse du médecin [savant] dans ce cas
6
 ?». Dans un autre ouvrage intitulé : « Livre à 

propos du médecin compétent, ce n’est pas celui qui peut guérir toutes les maladies, car ce 

n’est pas possible
7
. », il défend le médecin en montrant les limites de ce dernier ; ou les 

deux autres ouvrages complémentaires qui expliquent : « Les raisons de la préférence des 

gens pour les petits médecins
8
.» et : « Pourquoi certaines gens quittent-ils un médecin s’il 

est compétent
9
 ?». 

Cependant, cet effort de vulgarisation de la médecine auprès des gens ordinaires peut 

les pousser à devenir des véritables  charlatans et ceci est étonnant de la part d’al-RÁzÐ. En 

réalité le désir de notre médecin de faciliter l’art médical pour faire face aux maux 

imprévus, s’inscrit dans un apprentissage savant et soutenu et non dans le cadre 

d’initiatives libres qui peuvent être sujettes à dérapage. La preuve : quand il a voulu 

provoquer une hémorragie de nez pour Ibn ÝAmrawayh, al-RÁzÐ a préféré modifier le 

traitement, par compassion à l’égard des gens assistants et pour ne pas être imité, 

                                                 
5
. El-Arbi MOUBACHIR. « Présentation critique des Aphorismes ». In : Abû-Bakr Mohammad b. 

Zakariyya ar-Râzî, Guide du médecin nomade : aphorismes présentés et trad. de l’arabe [KitÁb al-Muršid aw 

al-FuÒÙl]. Paul MILLIEZ (Liminaire de). Paris : Sindbad, 1980, pp, 17-46, n. 47, p. 28. 
از َُجخ جهال الأطثاء وانعىاو وانُعاء في المدٌ في زظانح في أٌ انصاَع المتعسف تصُاعته يعدوو في جم انصُاعاخ لا في انطة خاصح، وانعهح انتي يٍ أجهها ص. 6

 .علاج تعط الأيساض أكثس يٍ انعهًاء ، وعرز انطثُة في ذنك
 .كتاب في أٌ انطثُة الحاذق نُط هى يٍ قدز عهً إتساء جمُع انعهم، فإٌ ذنك نُط في انىظع. 7
 .أخعائهـىيقانح في الأظثاب المًُهح نقهىب أكثس انُاض عٍ أفاظم الأطثاء إلى . 8
 .كتاب انعهح انتي لها ترو انعىاو الأطثاء الحراق .9



 4 

l’opération étant nouvelle et choquante à ce moment là
10

. Car, une telle opération exige 

habilité et expérience, al-RÁzÐ juge qu’un homme ordinaire peut réussir 

accidentellement
11

cette opération, mais ce n’est pas pour cela qu’il est un bon médecin. Il 

résume cette remarque dans la maxime suivante : « Ne te fie pas à un analphabète ignare 

que tu n’aies raisonné et observé selon l’habilité requise par l’art médical, et tu ne jugeras 

qu’il a raison qu’après une telle épreuve
12

. ». 

En outre, la présence de cette tendance à vulgariser amène à parler d’un outil 

inévitable et très répandu dans l’art médical, qui est « les aphorismes ». Al-RÁzÐ, comme la 

tradition l’y oblige, adopte fortement ce genre d’outil et y consacre tout un ouvrage, afin de 

répondre à l’exigence de cette méthode. Dans Liber medicinalis ad Almansorem (al-Óibb 

al-MansÙrÐ), il voit que : « L’homme doit entraîner son esprit dans les arts, pour connaître 

des maximes, qui peuvent êtres bénéfiques en cas de besoin
13

.». De plus, l’efficacité des 

aphorismes, sur le plan pratique répond parfaitement aux attentes de la vulgarisation. Par la 

physionomie de ses mots, un aphorisme est aisément gravé dans la mémoire. C’est 

pourquoi, les gens ordinaires, s’étonnent souvent de tout ce qui est peu fréquent et 

inhabituel. Ainsi, les aphorismes viennent pour satisfaire ce désir. Al-RÁzÐ le justifie 

comme suit : « Il est habituel aux hommes d’aimer ceux qui les étonnent par leur fables. 

Aussi apprennent-ils les axiomes et oublient-ils le traitement. Ils ont coutume de dire qu’un 

tel est sorti indemne d’une maladie grâce à telle chose, qu’un autre a pris telle purge, et il 

en est résulté tel effet, qu’un tel fut soigné par ceci et cela sans qu’il en tirât profit, et 

autres fadaises qui font qu’on répugne à recourir aux canons de la médecine selon ses 

règles et son authenticité
14

.». 

D’une façon générale, les aphorismes présentent un ensemble de cas et des 

probabilités diverses qui témoignent d’un changement dans un état naturel, ce changement 

s’exprimant souvent par une douleur. Ils présentent des conseils condensés et des 

traitements réduits, afin de procéder convenablement dans des cas indésirables. Un 

                                                 
10

. Voir le Cas n° 3, pp. 3-4, dans Max MEYERHOF. « Thirty-three clinical observations by Rhazes (circa 

900 A. D.) ». In : Penelope Johnstone (Edited by), Studies in medieval Arabic medicine. London : Variorum 

Reprints, 1984, pp. 321-356, p. 337-338. 
11

. David WAINES. « Dietetics in Medieval Islamic Culture ». Medical History, 1999, n° 43, pp. 228-240, 

p. 234. 
12

. Al-RÁzÐ. KitÁb al-Muršid aw al-FuÒÙl [Les Aphorismes]. El-Arbi MOUBACHIR (aphorismes présentés 

et trad. de l'arabe) [le titre donné par l’éditeur est Guide du médecin nomade]. Paul MILLIEZ (Liminaire de). 

Paris : Sindbad, 1980. 195 p, aph. 363, p. 149. [ici : Les Aphorismes]  
13

. Id., Al-ManÒÙrÐ fÐ al-Ôibb [Le Mansouri]. ÍÁzim Al-BAKRÏ AL-ÑIDDIQÏ (éd. Critique). Kuweit : 

MaÝhad al-MaÌÔÙÔÁt al-ÝArabiyya, 1987. 8 vols, 732 p, pp. 17-18. [Al-ManÒÙrÐ] 
14

. Les Aphorismes, aph. 366, p. 150. 
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aphorisme, comme disait MOUBACHIR : « est un moule où l’on insère des indications 

capables de guider le médecin dans sa pratique quotidienne, des incitations à orienter le 

regard dans le champ que constituent le malade, son entourage, la maladie et le médecin. 

Ce sont donc des propositions chargées de sens, d’emblée significatives, qui sautent aux 

yeux, à la mémoire, à l’intelligence
15

.». A titre d’exemple, on peut trouver des aphorismes 

qui évoquent la chaleur et le froid ou les qualités des eaux et leurs signes, etc.  

Al-RÁzÐ fait de ses aphorismes une introduction à l’art médical, après avoir considéré 

ceux d’Hippocrate comme plus généraux, confus et moins ordonnés. Il veut évoquer la 

somme de l’art médical et la rassembler dans des maximes avec plus de clarté et 

d’exemples, en évitant toute sorte d’ambiguïté et tout ce qui est équivoque. Il déclare dans 

l’introduction de Les Aphorismes ce qui suit : « La confusion, le désordre, l’obscurité que 

j’ai relevés dans les aphorismes d’Hippocrate, le fait qu’ils ne nous fournissent pas 

complètement les arcanes de l’art médical, ce que je sais par ailleurs de la facilité avec 

laquelle les aphorismes s’apprennent et s’impriment dans l’âme, tout cela m’a conduit à 

écrire les thèses fondamentales de l’art médical sous le mode aphoristique
16

. ».  

Toutefois les aphorismes qui font la règle médicale, englobent un ensemble de cas 

relatif à l’induction et à l’observation ce qui fait de l’aphorisme une règle fondée sur la 

reproduction fréquente des phénomènes et donc sur l’expérience ; contrairement à 

l’induction mathématique, qui fait de l’axiome un a priori
17

. L’aphorisme ne provient pas 

d’un fait individuel récupéré, mais sa généralisation demeure essentielle.  

Un aphorisme s’exprime en un minimum de mots, il révèle un procédé et cherche à 

satisfaire un désir ; le procédé est pris par le praticien et le désir des gens ordinaires est 

satisfait. Pour l’un et l’autre, il remplace l’épitomé
18

, qui résume l’art médical pour le 

premier et fait l’effet d’une fable pour le second. 

 

                                                 
15

. MOUBACHIR, « Présentation critique des Aphorismes », p. 25. 
16

. Les Aphorismes, p. 49. En outre, d’autres traités contiennent également des aphorismes, comme son 

Livre du secret de l’art médical.  
17

. Mustafa LabÐb ÝABD AL-ÇANIY. ManhaÊ al-bah× al-ÔibbÐ : dirÁsa fÐ falsafat al-Ýilm Ýinda abÐ bakr al-

RÁzÐ [La Méthode de la recherche médicale : Etude sur la philosophie de la science chez al-RÁzÐ]. Le Caire : 

Dar al-ÕaqÁfa, 9111, p. 63.  
18

. Est ce qui s’envoie à l’élève absent qui n’a pu recevoir la leçon de la bouche du maître.  


